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LA MACHINE EN MARCHE 

 

Plus le machinisme progresse, plus le travail humain est menacé. 

 

Le temps vient où l’industrie se vantera de fonctionner sans ouvriers, sans 

contremaîtres. Le contremaître ne sera plus qu’un surveillant de machine au lieu d’être un 

surveillant d’hommes. Avec le robot, la machine-outil fait son chemin. 

 

L’évolution actuelle du machinisme conduit à cela. C’est une évolution naturelle. Plus la 

machine se perfectionne, plus l’homme devient inutile. L’on voit déjà d’immenses usines 

développer une activité prodigieuse avec un concours humain insignifiant. 

 

La main d’œuvre est menacée dans sa diversité. Un catalogue d’exposition allemand, reçu 

récemment, annonce trente mille machines et appareils divers. L’Amérique fait mieux 

encore. 

 

Toute la vie domestique est investie par les gestes mécaniques du siècle, et tout autant la 

vie des champs. Un homme en remplace vingt ou cinquante, en attendant d’en 

remplacer cent ou mille. Le temps vient où l’homme brisera la machine si elle ne lui 

procure pas son pain. Mais ce sera alors le temps des « loisirs » accrus, celui de l’oisiveté.  

 

Nous signalions, l’autre jour, le dilemme d’Israël (qui est le problème actuel ou virtuel des 

pays surpeuplés). Il faut fabriquer et EXPORTER pour vivre ; mais, dans la mesure 

même où l’on a recours à la machine, ce sont des chômeurs qu’on fabrique. Vulcain 

comme Saturne dévore ses enfants. (Au Liban, ce sont des services que nous exportons). 

 

La machine, de nos jours, doit se moderniser sans cesse ou mourir. Elle vieillit dix fois 

plus vite que l’homme. SI ON LA REMPLACE A LA CADENCE QU’IL FAUT, ELLE 

TUE L’HOMME ; SI ON NE LA REMPLACE PAS, ELLE TUE L’ENTREPRISE, 

ENTRE LES DEUX MALHEURS ON ENTEND LES CRIS QU’ON ENTEND. 

 

Et la machine fait concurrence à la machine, comme l’homme à l’homme. Vouloir la 

machine la plus neuve c’est avoir besoin du débouché le plus vaste. Pour obtenir un prix de 

revient plus bas, il faut plus de consommateurs. Ainsi le cycle infernal se développe ; et à 

un rythme dont nous ne voyons pas assez ce qu’il a de vertigineux et de fou. 

 

Ceux qui vivent de la machine, patrons et ouvriers, il faut qu’ils soient sur le qui-vive. 

Comme une épée de Damoclès, un outillage plus efficace est sur leurs têtes. Et l’avenir 

pour eux est plein de dangers.  

 

 

N.B : Un correcteur trop zélé a fait imprimer dans nos derniers Propos Dominicaux : « le 

Procureur romain ». Il faillait évidemment : le « Procurateur romain ». 

 

 


